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H  E  V  R  E  V  X 

AVGVRES 


AV    ROY> 

DE     s  A    V  I  C  T  O  I 

remportée  fur  vn  Monfire. 


Jl\      S-^ 


A      P  A  RIS, 

Chez  Rem  Y  D  allin,  aumontfaiad 
Hilairc,  à  l'Image  fainét  Hilaire. 


M.    D  C.  X  V  I  h 
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H  E  V  R  E  V  X 

AVGVRES 

AV   ROY. 

D  E     S  A    VICTOIRE 

remportée  fur  vn  Alonjîre. 

JRE, 


Les  hiftoires  fabuleufcs  ou 
les  fables  hiftoriales  nous  en* 
leignêc  que  lunon  erprife&vlceree  d'vn 
mal  talent  &:  haine  irréconciliable  à  l'en- 
droit d'Hercule  ,  luy  enuoya  vn  gros  Ser- 
pent eftât  encores  au  berceau,  en  inten- 
tion d'eftouffer  3c  exterminer  ee  pauure 
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petit  enfant ,  mais  pourtant  def-ja  grand 

de  courage^comme  Mffuë  le  monftra.  Alors 
ces  mains  tendrettes  &  délicates ,  qui  par 
après  furent  autant  d'efcueils ,  où  fe  brife- 
rent  les  bourafques  de  cette  maraftre,  vin- 
rent à  colleter  cet  hideux  animal,  qui  de 
fa  feule  veuë  euft  peu  faire  expirer  cent 
mil  autres  âmes  enfantines  ;  5c  partie  de 
!afaueurd©Iupiterquîrauoitmis  au  mo- 
de 5  partie  par  fa  naiffante  force  de  nou- 
ueau  courage^il  eftouffa  Se  efcraza  ce  mon- 
ftre,  qui  fut  fa  première  viftoire  fuiuid 
d'autres  infinies. 

Qui  ne  voit  le  parangon  &r  le  paralelle 
de  voftre  naiffante  authoritc  auec  îa  fien- 
ne,  comme  il  y  aura  du  progrès  :  &:qu'ain- 
fi  qu'il  a  vaincu  en  naiffant ,  &  eft  né  en 
vainquant  :  auffi  vous  tout  de  mefmes  prê- 
tât l'effor  de  deffous  les  ailles  delà  Royne 
voftre  tres-honorée  Dame  &:  Mère, 
corne  ce  petit  oyfeau  de  deffous  celles  de 
l'Aigle,  6c  vous  approchant  du  Giel  qui 
volts  a  communiqué  cette  bénigne  6c  fain- 
d:c  influence ,  vous  vous  eftes  venu  fondre 
fur  cet  énorme  Se  pernicieux  Serpent ,  que 
quelque  Furie  infernale  auoic  fufcité  au 
monde,  que  la  France  (d'vn  grand  creue- 
cœurledifje)auoitnourry  de  efleué  plus 


chèrement  que  Fvn  des  ficns.  Mais  ô  pro- 
dige extrême  Se  extrémité  prodigieufe^ 
ce  Serpent  ne  pouuoit  eftre  que  Serpent^ 
êc  par  confequentconiiertir  cette  nourri- 
ture optant  de  faueurs,en  vn  venin  dete- 
ftable,  au  lieu  d'en  nourrir  de  bonnes  Se 
folides  vertus  5  qui  Te  repaiffent  de  l'hon- 
neur come  de  leur  viande  laplusdehcate: 
pourenrecognoiftre  &:  feruir  fonmaiftrCj 
comme  les  autres  vrays  Se  fidèles  François. 
Mais  ne  fçait- on  pas  qu'vne  mefnie  rofec 
fe  conuercit  en  incarnat  Se  en  foiiefae 
odeur  fur  la  rofe,  en  pourpre  fur  l'œillcc, 
en  amertume  rurrabfynthe,  &en  poifon 
êi:  venin  fur  la  ciguë  &  l'aconit^  Si  le  tout 
félon  la  difpofition  du  fubje^t  qui  les  re- 
çoit? 

Helas  qu'euffent  dit  de  vous&:  de  nous 
panures  chetifs/ les  eftrangers  tant  alliez, 
qu'ennemis  de  voftre  Sceptrc5fi  vous  n'euf- 
fiez  extermine  ce  Serpent  peftifere  f  De 
vous  qui  auez  hérité  d'vne  Couronne  por- 
tée en  afleurance  par  les  plus  grands  Se  re- 
doutez Roys  de  rVniuers,  Couronne  qui 
atoufiours  feruy  d'ornement  &  inajefté  à 
rendroid  des  fubjets  Se  amis.  Se  aux  enne- 
mis de  terreur  Se  d'effroy  ;  Se  qui  a  affermy 
les  Couroilnes  Impériales  chancelantes^ 
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aulîîbien  que  les  triples  Diadèmes  5  Cou- 
ronne non  portée  par  des  AgathocleSjmais 
par  les  plus  nobles  &:  renommez  du  mon- 
de. Couronne  noniamais  tyranniquemet 
àc  illégitimement  enuiee ,  qu  elle  n'ait  pré- 
cipité le  volontaire  vfurpateur  iufques  au 
centre  de  la  mifere  mefme.  De  nous  que 
nous  euffions  dementy  Topinian  &  Tèfti- 
me  qu'on  faid  de  nos  courages ,  d'afFedion 
enuersnos  Roys,  ô^  fuffions  eftè  accufez 
d'vne  nouuelle  conniueace  aux  outrap-es 
&  prétentions  miques,  non  d'vn  François 
(ce  qu'à  Dieu  ne  pkife)  ains  d'vneftran- 
ger  ;  mais  quel  eftranger  ?  noble  fans  adueu. 
&  recognoifîance  d'eftoc  ,  outrageux  le 
poflîble  enuers  les  plus  innocents:  fans  mé- 
rites, fans  valeur,  fans  aucun  feruice  ^ 
bon  deuoir  ,  fi  petit  foit-il  ,  rendu  à  ce 
Royaume,  , 

^  A  la  bon-heure  doncques ,  S  i  r  e,  Auez 
vous  entrepris  ce  coup  d'Eftat,  le  plus 
grand  &:  le  plus  aduantageux  qui  fe  foit 
iamais  praticqué  en  aucune  Republique 
bien  policée.  Duquel  l'on  peut  direauec 
verité^qu'il  yous  a  mis  tout  de  bon  la  Cou- 
ronne fur  la  tefte,  &:  fe  Sceptre  en  main, 
qui  fembloit  y  branfler  auparauant  ,  àc 
\  quilvouloitaiïeurément  vous  extorquer. 


7 
Car  que  pretendoit-il  autre  chofe,  ce  cau- 
teleux SerpëCjOU  pluftoftce  Bafilifque,  qui 
auoit  chaffé  du  champ  de  voftre  Eftat,  &: 
quafî  eftaint  ces  nobles  &  zelez  animaux, 
par  riialeine  puante  $C  infupportable  à  ces 
âmes  g-enereufes ,  de fes  infoients  &:ambi- 
itieux  depottemens? 

Qui  auoit  eftoufFé  cette  belle  Se  ieune 
plante  de  la  Paix  ,  cultiuee  aûec  tant  de 
foin ,  mefnagea&  procurée  par  la  pruden- 
ce héroïque  Se  toute  diuine  de  ce  Mercu- 
re Gaulois  3  de  l'honneur  duquel  il  penfoic 
faire  litière  :  nous  ayant  tant  enuié  ce  bon- 
heur, que  de  ne  permettre  de  nous  rçpofer 
à  Tombre  de  fon  fueillage  ,  qui  fembloit 
deuoir  reuerdir  pour  iamais. 

Quelle  partie  de  l'Eftat  n'eftoit  infe- 
ûe^  de  fon  venin ,  ordonnant  à  fa  po- 
lie de  toutes  affaires  ,  à  voftre  vcn  Se 
fceu^&ànoftrc  extrême  creue-cœur,  qui 
èftions  bourrellcz  en  finterieurjeftans  co- 
trainds ,  pour  voftre  contentement,  de  te- 
nir le  feu  de  nos  defirs  fouz  l'ardeur  de  no-« 
ftreafïliâ:ion&:  douleur  3  Se  fouz  la  fumec 
de  diflîmulation.  Nouseuffions  eftc  cou!- 
pables  Se  criminels  de  leze  Majefté  y  fi  nous 
nous  fuffions  feruis  de  nos  langues  pour 
no^  plaindre;  encor  que  ce  foit  vn  remède 
^  &  infiniment  naturel  ^  couftumier  aux 


s 

plus  miferables,  pour  diiîîper  les  nuages 
de  leurs  ennuys  de  deftrefîes. 

Mais  courage ,  puifque  le  Ciel  à  la  par- 
fin  nous  a  bien-lieuré  de  tanr^par  ce  voftre 
nouueau  coup  d'efîay ,  Se,  chef-d'œuure 
tout  enfemble-,  duquel  nous  tirons  de  tels 
augures  &:  prefages5que  ne  ferez  iamais 
que  chofes  grandes  Ôe  hautes ,  puifque  ce 
deffein  prouenu  d'vn  confeil  tout  diuin,  &: 
exécuté  auec  tant  d'heur ,  nous  a  monftré 
vn  efchâcillon  de  voftre  efpritclair-voyât 
aux  plus  efpeffes  ténèbres  des  affaires  de 
difEcultez. 

Vous  ne  ferez  que  vaincre  déformais, 
puifque  vous  auez  remporté  vne  fi  belle  &S- 
fi  long  temps  defirée  vidoire-,  les  fruits 
de  laquelle  nous  fauourerons  auec  tant  de 
contentement  d>e  repos  ,  que  nous  auôns 
eu  de  patience  pour  Tantcndre,  &c  de  peine» 
pour  Tauoir.  Cetcevidoireeftlepoinârle 
plus  heureux  où  vous  euffiez  peu  iamais 
rendre  la  chofe  publique  :  eftant  en  cela 
fi  honorable  8c  aduancageufe ,  que  vous 
auez  efpargné  le  fang  innocent  de  vos  fub- 
jetSj  lequel  il  prodigoit ,  lesenuoyantde 
eayeté  de  cœur  à  la  boucherie  ,  pour  en 
dépeuplant  &  déferrant  voftre  Royaume, 
ècy  faifant  des  motagnes  des  corps  morts, 

mon- 
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monter     îufques    au    Ciel    de    voftrc 
throfne  Royal,  &  s'y  affeoir  fajis  contredit. 

Et  luy  cafannier  de  fouiffle- cendre  quii 
cftoit,  voyoit  donner  les  coups  de  loin ,  ay- 
mant  mieux  voir  bouillir  fa  marmite  rem- 
plie de  la  fubftance  du  panure  peuple  ;  luy 
qui  auoit  neancmoins  efté  le  brandon  de 
cette  guerre  qui  vous  alloit  faire  cpn fu- 
mer &:  deftrûire  ce  bel  édifice  de  voftre 
France. 

Qucpouuoit-on  cfperer  autre  chofede 
ce  Vipère,  qui  vouloir  naiftre  pour  vous 
eftouffer  ?  Où  vifoicnt  ces  fanglantes  &: 
diaboliques  maximes,  proportionnées  au 
refte  à  fa  dcfordonnee  ambition,  palliée 
3c  couuerte  du  manteau  Royal  de  voftre 
authorité  ^Quelle  eftoit  fa  malice  &:  finef- 
fe  d'empefclier  Tacces  des  enfans  de  voftre 
famille,  à  vous  qui  eftes  leur  père  :  enfans 
qui  fe  paffionnoient  comme  la  nature  le 
requiert,  les  Loix  l'ordonnent,  6l  ainfî  que 
le  méritez,  pourlaprofperitéde  vos  affai- 
res: honteux  de  l'authonté  de  ce  Faquin, 
contre  lequel,  à  bon  droit;,  s'efcrimoienc 
les  plumas  les  plus  iudicieufes  &  mieux 
taillees,que  vous  auez  deptifs  entièrement 
acquife  à  voftre  feruice. 

Et  bien  doncquesi  enflions  nous  peu 
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fupportcr  dauantagc  ce  Loup  ratiiflaiit, 
qui,  comme  l'autre  demandoit  aux  ber- 
gers refloignemeiit  de  leurs  chiens  en  la 
garde  de  leurs  troupeaux,  pour  fe  gorger 
plus  aifément  d'iceux  :  Auffi  vous  enaigrif- 
foit-il ,  Vous  noftre  bon  Berger  (  comme 
Homère  appelle  lès  Roys)  contre  ces  no- 
bles Chiens  (  ainfï  que  Demofthene  les 
nomme)  protedeurs  de  vôftre  Royal  ber- 
cail, afin  d'arriuer  par  leur  ruine  à  ce  poind: 
prétendu,  poind  indiuifible  de  la  Royauté 
&  Monarchie. 

Plaife  au  Ciel  déformais  depleuuoinvne 
tofee  de  toutes  fortes  de  benedidions  fur 
voftrc  heureux  chef;  ce  que  nous  efperons 
plus  facilement qu'auparauant,  emportez 
parrheureuxfucces  de  cette  nouuellefa-^ 
ueur.  Etdefaid,  quelles  prennes  de  bon- 
heur auons  nous  receu  depuis  la  deftaiâe 
deceMonftreîMonllre  du  temps.  Mon- 
tre de  la  fortune  qui  ne  l'anoit  efleué  à  ce 
zénith  d  aûthorité ,  que  pour  le  foudroyer 
&renuerfer  iufques  au  nadir  de  lamifere 
mefme. 

Le  Ciel  ne  nous  promettoit^l  pas  vnc 
continuation  de  torrents  ,  qui  luy  fer- 
iioient  comme  de  larmes,  pour  déplorer 
noftre  infortune?Nc  sêbloit-  il  pas  vouloir 


dégénérer  en  ce  climat  Françoîs,cn  vn  ciel 
d^ bronze? Le Soleilmefme  n'auoit-ilpas 
horreur-^e  fes  exécrables  defleins  àc  de* 
portcmens ,  lors  qu'à  tout  i>out  de  champ 
il  fccachoit  dans  ces  voiles  efpais  de  nua^ 
ges,  nous  laiffant  icy  bas  tous  eftonnezô^ 
cfperdus? 

Mais  ce  Ciel  pluuieux  s'eft  raflerené ,  ce 
Soleil  honteux  &  terny  s  eft  defcouuerr, 
ces  pauures  cœurs  François  ferrez  &  op-r 
preflez  de  deftreffe,  fe  font  eflargis  &:  com- 
me efpanoiiys  d'allegrcfle  ,  la  miferable 
caufe  de  tels  effets  funeftes  en  ayant  efté 
oftee. 

Voilà  (  S I R  E  )  de  grands  tefmoignages 
devoftrc  iuftice  &:  équité  au  commande-» 
ment  d'vne  telle  entrcprinfe ,  fuiuis  encor 
de  plus  rçmarquables  &:  fignales^.  Car  ces 
quatre  les  plus  nobles  parties  de  F  Vniuers, 
n'ont  peu  fe  contenter ,  par  iç  ne  fçay  quel 
inftinà  (  naturel  ou  diuin  ie  ne  feay  )  de 
cette  douce  mort ,  receuë  plus  ho norablc- 
ment  qu'il  ne  mcritoit;  douce,  dif-je,  p  our 
n'auoir  eftè  attendue  ôcfentiç,  pour  cette 
raifon  eftiméela  meilleure  auiugement  de 
Cefar, 
Cette  terre,groflîer&:  pesât  elemet,  qu'il 
cftimoit;  indigne  do  le  porter  ,  s'efleuani 
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eomme  vn  autre  Salnionce  ,  en  lalr 
hautain  de  fcs  defleins  ambitieux  ,  &:  y 
contrefaifant  voftre  Majefté  Royale  q^ui 
l'a  foudroyé  miferablement  :  n'a  elle  pas 
monftré  vn  defdain  bien  plus  vray  6^  re- 
froigné  que  le  fien  ?  A  elle  peu  conferuer 
fa  charogne  entière  en  fon  fein  délicat  &: 
fuperbe  >  Ta  elle  peu  endurer  lur  fa  furface 
qui  le  defdaignoit  encore,  n'en  pouuant 
fupporter  la  moindre  partie?Elle  qui  fouf- 
fre  les  belles  les  plus  faroufches&inhu- 
maineSj  n'a  peu  fu  pporter  ce  Ly o  rauiflant 
des  Finances,  ce  Tigre  carnaffier ,  &  yure 
dufang  François  innocent. 

Le   feu  ne  fembloit-ilpas  contrepoin- 
ter  auffi  la  terre,  pour  bruflerauidemenc 
CCS  parties  hachées  par  la  iufte  fureur 
de  ces  MenadesFrançoifes, animées d'vn 
grand  èc  extjrefme  reflèntiment  de  leurs 
pertes?  Sa  vertu  n'a  eu  garde  d'eftre  fuf- 
pendue  pour  conferuer  &f  rafraifchir  ces 
miferables  fragments,  comme  elle,  a  efté 
plufieurs  fois,&  ainfi  que  la  Salemandre 
s'y  conferue,&  les  Piralides  s'y  nourriflent. 
L'eauën'a  elle  pas  concouru  à  cette  ven- 
geance, receuant  les  os  qui  auoient  fup- 
porté  ce  corps  animé  d'vne  ame  la  plus 
monftrueufe  que  iamais  la  nature  ait  pro-^ 


duît,  &  les  fables  nous  âycnt  rcprefenté 
Ibuz  Vcfcorce  de  leurs  fidions ,  puifquela 
terre  fa  feur  germaine  les  dcfdaignoit.  Ce 
vafte  &  glouton  élément  a- il  rien  qui  luy 
puifle  pefer  danantage^encores  qu'il  hé- 
berge tout  ce  qui  eft  de  plus  hideux  en  ce 
monde, les  Crocodiles  malicieux  ôc  ho- 
micides ,  les  Baleines  pernicieufes ,  les  Si- 
rènes doucement  malheureufes,  defquels 
il  a  imité  la  barbarie  ? 

Mais  quoy  ?  l'airn'a  il  pas  participé  &C 
donné  quelque  chofe  du  fîen ,  luy  qui  eft 
fufceptible  de  toutes  formes,  à  cette  tra- 
gédie, où  fcs  trois  copagnons  ou^ermains 
yffiis  d'vn  mefme  père, ont  ioiiéleurper- 
sonagc?Iamais  il  n  a  cocouru  de  telleforte 
h  aucune  aûiô  ,  iufte  ou  iniufte ,  qu'à  celle 
cy:quâd  de  premier  abord  &  à  la  nouuellc 
de  cette  mortquiaefté&feravnevieàla 
France,rôn  n'oyoit  autre  chofe  qu'iniures 
Se  imprécations  à  rencontre  decedefna- 
turé.  N'a  il  pas  receu  ce  bruit  èc  tintamarre 
des  coups  lafchez  &:  defchargez  en  tel 
nobre, qu'il  faudroit de  nouuelles  Arith- 
métiques pour  les  fupputer  exadement^ 
fur  cecadauerjequelonauoit  plusderai- 
fon  de  perfecuter,  qu'iln'auoit  de  pourfui- 
ure, comme  il  faifoit  à  cor  3c  à  cry,ces  ima- 
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gcs  viuantcs  de  la  diuinité.  Et  ce  qui  cft  de 
plus  pour  tefmoigner  3c  approuuervoftre 
iuftice  en  fon  cndroit5&  voftrc  compaflîon 
§<:  pitié  enuers  voftre  peuple^ne  Tauez  vous 
pas  ouy  bruire  6c  retentir  de  congratula- 
tions, ailegrefles,  applaudiffemens  ,  &:  be- 
Bcdidions ,  defquelles  voftre  authorité 
Royale  profperera  à  iamais,&:  fera  confcr- 
uée  par  cette  aiFedion  &  ferueur,  que  là 
il  a  monftré  par  éfFeft.  Ne  craignez  point 
qu*elle  vienne  iamais  à  fe  diminuer  ou  al- 
térer pour  quelque  changemêt  de  fortune 
bu  du  temps  ,  elle  eft  trop  enracinée  au 
centre  de  ces  coeurs  Frâçois,  defquels  tou- 
tes les  lignes  qui  en  procèdent,  aboutiront 
toutes  à  voftre  feruicc. 

Ils  n  ont  pas  garde  d'eftrefidefnaturez 
que  d'en  iamais  forligner ,  puifque  vous 
leur  auez  baillé  fubjet  d'vne  ioyè  perpé- 
tuelle 5  les  oftant  des  mains  de  cette  cruei- 
k  Bellone  qui 'les  maftinoit  outrageufe- 
mcty&c  que  les  auez  traduits  de  ce  fiecle  de 
fer  en  ce  bel  aage  d'or,où  vous  les  faiâei 
reuidre  par  vneMetcmpiy choie  la  plus 
cftrange  du  monde  :  Car  vous  les  auez  fait 
paffer  de  leurs  corps  qui  n'jiiimoient  qu'vn 
air  d'horreur  Se  puanteur  Martiale  ,  en 
dautres  qui  ne  refpirent  qu'vn  air  doux 


èc  odoriférant.  Vous  leur  ferez,  beaucoup 
à  meilleur  droit,  à  caufc  de  cette  adioa 
principalement,  ce  qu  a  efté  autrefois  Ti^ 
tus  au  peuple  Romam,  Les  délices 

DY    MOND  E. 
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